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(Svite elfin.)

Oui, nous souffrons tous : mnalhur à'qui le nierait h Mais
nous sourons du clheinit oruon pas de la vie. La vie est
albondance, paix, joie, plénitmule qa; qula rntous aimons Dieîu,
nois en recevous quelqutes saintes urmices uilques Ires-
saillemoents imarfais, qui nous sußisent pour oublierle mon-
de présent, nu dut moins pourenu accetr avec cotrage les
naux passagers. Sicd-il. en elt, iiet nu voyuageur attendu par
un amour infiaillible, de su plaindre île la roule, le maudire
le sable quile porte et le soleil qui l condtit ? Pour mii;
né de la duleur cmitmi les autres, atteit des deux lessu-
res do uts péres.le agri udeP âme et Pinfirnuté du curs,
je bénis Dieu qui m'a fait et qui mî'attend. Je n'exige pas
qu'il m'ait consulté Eur mon rtn; entre le nént où il m'a
pris et Péternité ipt'il mî'a prom-nise, le choix n'étnit dolutitx
que pour une d mence parri'ile, et Dieu devait compter
sur nia vertu cn e il compait sur sa bont. La jîstice
éternelle ne perimettait pas de supposer le refus de la béati-
tile éternelle : elle a'ait le droit de stipuler eu nt:c nom
la reconnaissance, l'aniouir, l'acceptation d'une étreuve sa tus
Inquelle Pamour n'aurait pu se prodtuire, et à tout le moins
dans 'ingratitude elIe-uème, le silence et l'équité du re-
mords.

Vous lpulrsuivez cependantImessiiters, etvous me rappelez
une pensée qui a longtemps touirment l'ad (lesence le ma
raison. Si tous tant que nous somntijes. créatures intelligentes
et libres, nous arrivons, etn cIlet, à la vie île l'éternité, il est
certain que les muisères de la l irésIte s'évaouimaien tde
motte esprit. nL'iyrm, comme le dit saint Paul,, nmucunmepropor-
tion avec ce poids dle gloire y1ui seri una jour rèvdié en nous.

uluis il n'en est pas le la sorte. La doctrine cathîul ouie us
apprend qu'une Partie ds initelligences créées ne parviennent

ams au règne de Dieu. et qu'ainsi n création, au lieu de
tournpr à leur bonheur,i tourne finleit à leur malheur éter-
nel. Il est vrai Iue c'est lar leur fute ;nais qu'importe 7
Dieule sav'ait. Dieu Pl' it prévu : tmuit-c uni acte du lon-
té, idi me tre utn monde des éires qu'une prescience infail ible
voyait. rqlue ce fût de leur tite ou non, exuis lut énéfice uie
leur vueation riumitive et précipités dns iu pteue égale
aux biens qutuiIcr éttaient destinés?1 Que si Dieu, cars la
crümtion, n'avauit entdungir qu'n vertu le sa souverniueté,
par iun acte le puissaince et de botn plisiron concevnit peut-
être gl n'ut ûtpas tenu uonite dud résultat, et que la misé-
re finale d'une pnrtie de ses creatures causée par leur prva-
rication, ne lui eû: partu qu'un acrident icapabile die dsur-
nier le droit et l'elicaciitL de son vouloir. Mais vous nous
dites que le Fiat suprème a été prononce par bonté. par le
désir de cunimui r la vie et H g!îire aux tres poN.sibles
que Dieu dérouuvrait dans l'horizoi de sa pene. Ce luit
et ce muifsunt-ils compatibles avec la dtlêchtéance éternee
des intelligences perdues ? Sas dMt, notus en con mvenons
la doctrinc c.tho)ique Wenseigne pas nomme auticIe de Poi,
que iWest le mindre nombre des hoîtmmîîes qui soit sauvé. Eile
enseuie bien mins ciore que sur la toalit des Iiéraclhies
intueulbgentes, ce soit la minorité qui maintienne ses tires de-
vant la justice de Dieu. Mais qu'est-ce que cela fuit ! N'y
ei-il qu'un seul esprit, qui fut déshétite de la vie véritable
et à janmis réprouvé, c'et sciait ssez pour accuser la
boné diire, ou duU omois pur nepas unire à sa charge la
creation de 'uiers. Clierciez dotuic neun auittre mbdîlle à la
toute puissance dct Dieu ; dits qu'il a fit ce qu'il a mtulu
parce qu'il.l'a voulu, qu' ét.it le iaitrî, que le crime et
ligrtUUitcu ne pouvaient lui ravir ses droits de souverdu.
On voîus Ciodra peut-r. Mais idevat im gel trrile de
la daumnaion éternele, ne parlez point de la bouit de Dieu;
tremblons sous sa justîice, et taisuons-nous devant son impéné-
t rablaI majestéo.
1 Je ue me tairai pas, Messicrs, car ce que 'otus vouez ho
dire sutfft pour vous répn.dre. Vou convenez que si hi puis-
sance créatrice entre dan- les aliributs qui constituent Pes-
scnce divini, il est impssible que Dieu en soit depouilé par
le mauvis vouloir de sa créature. Dire, cru effet, que Dieu
n'a pas le droit de créer u élue quti abudera e d sus ons,
c'est dire que le méchatt peut anéantir Dieu en empûant
l'exercice d'un ic ses attributts e-entils. Qioi de plts vain
et le plus insensé? Or, cela compris, la dihéflieîtlé toibe île

î soi. Et effet, lors uuuéumme quue Dicut agit par bonté, il agit
dans la uotalitê indivisible ic son]m esselce; il agit avec. sa puis-
sauce, sa sagesse, sa justice, et tout l'ensemble iialtrtble

Mde ses uerfections. C'est la bonté qui le ment, mais lu bonté
Qqui n'abdique rien ui reste de sa divinité. La bottm ne sau-
rait lui interdire d'être sage, d'êtro juste, i'ère puis-
sant, d'être souverain, et s'il découvre pr sa prescience mie
créature assez ingrate pour tourtier ses dots curatre elle-mué-
me, il ne lui retirerat tas le bienfait, car ce seruit se relirer it
même temps la puissance de créer duns îles condition équita-
bles, e qu'il lie doit pas et ce qu'il i erait qu'en tessanmt
d'exister."Vou ' direz peut-e: autre est la puissance en

autre l'exercice diel ainpuissanice ;Dieu nc saurait pedre
apuisnice, mais il est libre le ne pas lexercer. Assuré-
ment,Meirs seulenent compren ez quic qit'uuue est
ire de ne Ps exercer ruie puissance, est libre aussi Lie lex-
Rer, sous peie de ne pas Pavoir. Si ounc, de vore aveu
lu0 est libre, tous ses atribiuts considérés, ue créer tui it're

luii iura du bienfait de la vie, pouruoi volus étrnner
li u ef'et il ait usé dle cette liberté qli lui appartient et que~ota lui recomnnaissecz?

S Qui qu'il etnuit nétaupysiquienîent, direz-Vous encore,1e
thon sens u coeur s'oppose à une telle conclusion. Quel
est le père qui mettrait au monde un fils, s'il prévoyait que
la vie serait Pour li, mme lar s. fate, un don nt I Et
Dicu n'et-il pas n;ote__»e Duit-il avoir pour otus les en-
trailles moins tendres qume les.entrailles'unî htomtmes mortel h
~Ici Messieura, la comuparaisont manque do.force, parce

qu'elle marque de justesse. Dieu n'a pas créé les individus
isolés, ti même les mondes, il a r.réé unt monde uînique où
toitsles étre s'echaîniiet par tics rapports de dépendan ce
et le service inut.uels, et dont tin seul ne peut étre retranché
sans nque toits les autres ne soufl'rent cie ce retranchement.
Dans le genre humnrin en particulier, chaque homme renfer-
tme en soi une postérité dont lé terue n'et pas assignable,
et que fait des géné.rations titi faisceau solidaire où nul ne
perdrait sa place qu'en entrainant avec lui la multitude doeses
descendants. Supprimer un seul homme, c'est supprimer'
une race ; supprimer in tméchant, c'est supprimer unl peu-
pie die justes qui sortiront ie lui. Car le bien étle mal s'en-
trelacent :lans la suîtite oibîile de l'hutmanité ;un fils vertueux.
suiccéde à un père coupable, et Païei conitemple.trop sou-,
ve lit ii ms ses lointains rejctons ies crimes qu'il, n'a pas cou-
nus. Or, le regard de Dieu embrassant à la fois toutes les
suuceCssins le la vir, toutes les renaissances du bien dans
le niaI et du nal dans le bien, aucune destinée ne lui appa-
raissaiu solitaire, telle-qut'en la retranchant du livre anticipé
de la vie, il ne coupât qu'une trame indigne dle se dévelop-
ner. Adam, prévaricateutr, renfermait à ses yeux oute la
poitérité des sainîts. -Lii refuser l'être à cause de son crime.
ce crime même n'eût-il jumais obtenuî dlt pardon, c'était
anéantir ent lti tous les mérites du geire humain. Cotm-
ment,.la honité Cie Dieu lit eût-elle demandé ce sacrifice ?
Comment eût-elle exigé que les méchants fussent préférés
atux justes, que la vie fût soustraite à ceux qtui devaient en
bien user par égaru pour ceuux qui en . feraient un anathéme
ait lieu d'niite félicité '

Je conntais Dieti, je l'aime, j'espére en lîi, je le bénis le
ti vie et Ie nia mort : pourquini la faute d'un de rocs ancê-
tres, éternellenient prévue de la bonté divine, eût.elle inter-
cepté ma naissance, et n m'eût-elle pas même permis lie
respirer un seul jour dans le mystère de liberté d'où îoutnait
sortir ia béaititude ? Pourquoi eunssé-je eté coudamné au
nîéanmt prmir qu'un de mes pères n'abusft pas de l'existence ?
Où serait en cela la jumtice, la sagesse. la bonté 1

Dieu n'avait pas à choisir entre créer et ie pas créer un
méca nlit, mais entre créer oui ne pas créer les générations
euireiiélées île bien et de mal ; et comme toutes presen-
taient ce méinge à son regard fatidique, il avait à choisir
entre créer l'uivers oui ne rien créer ltu tout. La question
est bieni limTérente. et assuirément le père le plus tendre ne
se déciderait pas à mourir sans postérité, si Dieu, lii èdécou-
vrait. Pavenir de sa race, lui rntrit, canlis les transfigutra-
tions séculairer de son sng, les i vtablesaiteriatives de la
gloire et. de la honte, dit boniieumr et du malheur. Que se-
rait-ce si, au lieu d'une seule génération. il s'agissait de otu-
tes les générations humaines ? Que serait-ce si on vous don-
tuait te choix à vouis-némes d'anéantir cunivers oui de le
créer ? car, telle est la question qui a été pese dans les
conseils de Dieu-

Dieu l'a jugé, et le ciel et la terre vous disenît comment
il l'a j u.!e.

Vor vs pouvez, Messieurs,la juger auitremttenit : vous pouvez
vous plumndre de la vie. et ne pas estimer qu'elle soit ti si
gradtil don. Mai sachey-le, la vie dont vous vous plaigniez,
ce n'est pas celle que Dieut vous a faite, c'est la vie quie
vous vous fa1ites à vous-mmes. Vois en avez retraichei
Dieu, et volus vous étonnezil qu'elle ne soit plus rien. VOLIus
a''ez proltuit le vile dans votre âne, et vouîs vous étotunez
que l'iuifini vous muiaiiqur'. Vouis avez coturun après toutes les
imi 'séres, et vous cous étonnez le n'être plus que doutes, ti-
nbres, aitmerttut,. atiliction. Ah ! revenez, revenez à la
vie, reprenez vos droits danis la créautioii par le courage de la
foi, pir la saintté de l'espérance par la divinité le lamour
et alors, reportés à votre place et à votre gloire dans les lhar-
tionies universcllesuous redirez avec tous les mondes le té-
muîoignage que Dieu s'est rendit à lui-mêmei arés qu'il eut
whnv- son ctvre :.Dieu vit tout ce u'l availfuil, eltout

étaui bon.

PALESTINE.
Jérusalemi, 6 juin IS48.

,. Je suis convainuut que la France régétérée ne
répudiera pas tellement sa propre gloire qu'elle ferme les
yeux à la violation flagrante.des traités conclus avec la
Porte-Ottomane. ei ce qui concerne la conservation des
sanctuaires de la Paîlestinet. D'aprésle raîîpoortque M. Eugène
Boré a rédigé par l'ordre du précédent ambassadeur le
France à Constantinople, et qui fut envoyé, j'eu ai la cer-
titude,à son gouvernement. vouis pourrez voir claireicut que
le mroinent méme où la Porte s'engageait solennellement à
conserver aux catholiques touis les sanittuaires dont ik étaienît
alors en posse.sion, devirt pécisément le point le départ ilu
système île spoliation organisé par les Grecs et les Arrmé-
nienis T Ce système a été mis en pratique, sinîon avec l'ap-
probation forielle, d(i moins avec la connivence du gouiver-
nieient ceitral et les autoriités locales. olus vots convain-
cez., d'aiprès les uermucs île ce rapport, que la garde di sanc-
tuaire de la Rélemutioni conservée par les catholiques dans
les temîps le.. plus barbares et à travers tous les bouleverse-
mtuccos dut moyn-àge, a été perdue quand la France elle-
mu1ime venait de s'enlgauger eut face ilu monde cathiolique à
nouis eutnussuirer la possessin. Si cette puissance veut que
nous repos:ions tr.nilmlet à mtbre dle sa protection, son
premier acte justic devrait ètre de demander raison de
toutes les violations des droits les plus évidents qu'on ourdi
cointre le cntholicisme et contre la France. Si cette répa-
ration ne devient patis la base première de lalliance étroite
que la Fraince vetut contracter avec la Porte, il faut qu'elle
retnonce utuvertenut à ccreer sur Jérusale ti son patronage
dont Plobligation foudamentale est le sauvegarcder les intérêts
dut catholicisme. l votus sera facile de comjprnndre que,
dams la position où la Providence m'a m:s, mon tpremier de-
voir est de ne mien oublier pour revendiquer les droits de mon
Egli>e ; et arîscuréenuot, je remuerai ciel et terre pour mettre
fin à ces injustices.

Que si la France ne petit faire pirévaloir soit drouit depatro-
nage si explicitemient garanuti par les traités et par la Porte
Ottomatne on ce qui concerne les églises de la Palestine,conm
ment poura-t-.elle, je vous le demanide, le soutenir dans~ les

autres parties de l'Orient où les divertes puissances et la
Porte jn lui contestent!1

" Du reste, cette réparation 'n'est pas moins nécessaire
pour la sécurité de notre avenir que pour remédier au passé.
L'audace des grecs va toujours croissant, encouragés qu'ils
sont par un Succès d(e cent ans ei par les immenses ressonr..
ces pécuniaires que met à leur disposition la bonne foi de
leurs pèlerins. Grâce à ces ressources, ils achètent les ju.
ges, et les gouverneurs. et exercent même une nuiissanite in-
duence sur la cotir de Constantinople. Si un grand exemple
de justice'ne vient pas y mettre bon ordre, ils finiront par
s'approprier le peu d'églises qui nous restent et nous arra-
cher les faibles droits dont nous soinnies encore nantis. Pour
se faire une idée de toutes ces usurpations,il suffira d'en faire
l'énumération depuis trois ans, c'est-à-dire depuis l'époque
où un consulat français fut établi à Jérusalemn. ette cir-
constance nous avait lait espérer de voir la fin de toutes ces
iniquités par leq efforts du consul à soutenir le droit et la rai-
son. C'est juste le contraire qui est arrivé. Eu 1IS46, une
;rixe sanglante fut provoquée par les gr(es, qui ne voulurent
pas permettre aux latins dl'ac-omplir ue céréonoiic qu'ils
étaient parfiitement en dnit de faire. Eh bien, on n'arcor-

da aucune satisfaction pour ce méfait. Daus le courant le
la étne année les grens brisérent une lampe dans l'église
au mornent où notre père gardien officiait pontificalenîît.
Pas de satisfaction. On a encore empêché les latins de e'lèé-
brer leurs rites sur le Calvaire ; on leur a enlevé une étoile
dPargenit sttspendue dans le lieu même où naquit le Sauveur,
étoile sur laquelle se trouvait cetic inscription latine: 1ic de
eirgin .Ioria Jesus Christus natus est. Pour toutes ces
ehîoses,et bien d'autres encore, telles ue des auaques à,miain
armée, au tmilieu d'une procession, poittde réparaion. Mais
il y a mieux :le consul de France lui-iéie se laisse dire
par le g9uverneur qu'il ne recinnaiît pas le protectorat frau-
çais. l m'a dit aussi positivement que si je II'avisais de flai-
re triter les afl'aires cde la Terre-Sainte par Pintertmédiaire
du. consul français, je perdrais infailliblement nia canse. J'en
informe sur le champ le consul, qui écrit à Constantinople,
ui écrit à Puris: pas de réponse. Etoniez-vous ensuite que

l'audace des grecs croisse de jour en jour. En Europe, bien
des choses paraissent incroyables; mais quand on vient ici, oni
les sent, en les voit ,

. Bref, la positiont de Jérusalem à l'égard des églises et
des droits catholiques est dé(estable ; si !a protection réelle
dtea fanve ne correspund pas à ses pr*tentions, il faudra
de tote nécessité, abanîdonnter les saints lieu..

l J ai encore anjourd'hui recours à votre pays, parce que
je désire ardemment le voir prendre en iain la cause du ca-
tholicisie cn Orient ; parce que c'est là une des gloires de
la France. une partie intégrante de sa haute missio.nJ'espè-
re qu'elle finira par comnprendre ce qu'exigent d'elle et sa
gloire et son intérêt. Aiussi quand, le cSur plein de ret es-
poir et le cette consolante vision, je nie vois détoiuillé plus
que jamais de mes droits les plus légitimes ; oh ! alors, nia
voix appelle non plus seulement la France i notre secouri,
mais l'Europe tout entière ; alors je demande appui et pro-
tection à quiconqu c peut e: veut la donner. Les documents
diplomnatiqi:es fourniraient la clef le toutesces igiquités. On
y verrait que le passé dle la diplommatie française ni lci iit
pas trop d'bonnieur : il n'y a niaiqué ni la négligenîce, i la
fuiblesse, ii de basses vengeances, ni même la corruption et
la trahison. M. Eug. Btré a en bien signalé quelqtes ex-
elîples dans son rapport, mais combien nri reste-t-il encore
derrièce le rideau I " Ere JNotuvelle.

Nos ecteurs ont dû voir sur notre feuille du 18 juillet
un article intéressant par rapport aux puits (le la Chine. Le

passage suivant est un témoignage en faveur de la vérité
des avancés de ce premier article

Traduit pour les Më1élanges Religieux,.

Extrait d'une lettre de Mgr. Imubert, missionnaire
apostolique du Sutchuen en Chiine,à Mgr. Langlois su-
périeur des missions ét ra tères.

Chine, ler septembre 1829.
Monsieur et très chier confrère.

Cette année par le retour (le nos courriers, j'ai eit
lnvantage de r-cevoir deux lettres de votre part. Vous
me dites que difflérentes personnes révoquent en doute
une partie des détails quue j'ai envoyés sur les puits su-
lans de la Chine. La profotidetir le res puits iî'est
pas pnrtout la même ; il y cri a qui lourissLit peu
d'eau, et qui n'omit qutiune centline de toises de pro-
fuoideuir ; mais les grands puits (le A u-To-ngO-Kino M inu
Ilcu-X, lesquels sont( du district de la ville de Kii-
Tings; où je demieure ordiiairemieint, ainsi 'pie cenx de
Tsé-Liãou..-sinîg du district de la ville d ft! -choun où
j'ai aussi les chrétiens, ont vratimentl 1500, 1800, et
2,000 pieds dc profondeur. Le cyiiiilro sur lequel se
roule la corde qui est alttchée tilt tubte île bainbou dans
lequel on tire l'eau, a quarante pieds le circonfercince
et la corde fait qua rante, quarante deux et jusqu'à ci.i-
quiantetours sur ce cylindre. J; i imême I preuve
que le grInd puits qui foutruit le puis de Iuu a t2,00
pieds le pronfondeur car la corde fait soixanite et dix
tours sur le (:3 lindre ; Peau yait tari I ldifférentes re-
prises, ont a loujours continué àÛ cruIser plus profond
Oi on agit ordinairenect ainsi lorsque l'eau vient à
tarir ; pour ne point abandonner loutvrae d com-
iencé, oIt creuse tue plus grande profondeur, et on
retrouve dle Peau. Ce qu'il y n de surprenant et d'ef-
ri'nyant à voir, ce sont les grinds puits de fei de Ts.-
Liéotu.Tsitng, où toute la surface du terrain brûle les
pieds, et où par curiosité J'ui, comme les autres, nlu--
nié ina pipe aiu feu qui sort du puits.

EXTRAIT3 DE'S JOURNAUX D'EUROPE.

ATUTRtCHL-Yoici des détails s.îr l'insurrection de Yienne.
*c 23 aoûÔ·--Une collisioni a eu lien entre les ouvriers

et la garde nationale. Hier, deux gardes municipaux avaient
été griévement blessés par les ouvriers. On dit que Pallai-
re a corcmencé par une petite querelle. Plusieurs ouvriers
avaient voulu se baigner à midi dans les environs du Prater
et quelques gardes municipaux les en empèchèrent.Les ou-
vriers les insulérent et finirent par les batre. Le poste dela
garde nationale le plus voisin accourit; mais comme le nom,
bre des ouvriero augmentait sans cesseils furent repoussés,
et alors la générale battit dans le Leopoldstadt; c'était entre
une heure et deux heures de laprès-midi. Les gardes ua-
tionaux se réunirent ; qelques compagnies descendirent
en toute hâte avec la garde municipale le Jegerzoile, à l'es-
tréimité et à l'entrée du Prater. On rencontra des ouvriers
Les exhortations ayant été inutiles, la garde municipale.
fit tin charge et la garde nationale une attaque à la baïoi-
nette.

9 Les ouvriers se dispersérent dans le Prater. Dans le
Leopoldsadt, toutes les boutiques étaient fermées et les rues
étaient encombrées de imonde. La garde municipale avait
enlevé oux ouvriers des drapeaux, des pelles et dles haches;venaient ensuite les voitures ie morts et de blessés. On
croyait que tout était terminé, et même qut;elques détaehe-
iment( de la garde natioiale étaient rentrés che eux; mais à
cinh letires de nouveaux attro.tpemenîts d'ouvriers se foriné-
relit à P'ntrée de la rue Thiabor. Une comp-agnie de la gcr-de nationale debucha par une re latérale et fit feu. Beau-
coup d'omme tombérent, les autre prirent la fuite.
. Les ctouvriers furent chassés diu fabouilîrg et repoussés jus-

qu'au débarcadère du chemin de fer dit Nord. Nous avons
entendi plîusieirs fois le bruitl- des feux dle pelotons et les
gémissemets (les blessés. D'après le nombre'de vo:tires de
blessés que nous avons vut p:mseran1 peut croire qu'il y a pliî-sieurs centaines de blessés ;nouîs ne pouvons savoir le chif-
fre des morts. A sept heures et demie, au monent du lé-
part du -onvoi, le combat s'est éloigné des environs du dé-
barcadlere; mais tuut n'est pas fiui. Il est probable que la
nuit et la pluie auront rétabli l'ordre."

iLSs sÂxowicH.-Lcs journaux nous apportent les noi-.
velles des îles Sandwich jusqt'auîn 6 mai.Il y est question le
'louverture( de la Chambre des Nobles et de celle des R~cs
présentants. Le Roi a dit dans son discours q'il avait cul.-
clu avec la France un traité senlblable à celui fait avec FlAi-
gleterre, et un autre concilu avec la ville de Hamibourg. Un
arrangement a été fait à l'amiable pour le partae de terr
entre le peuple, les chers et la coironne. Le Gotuveriuî-
nient, sur la réclamation du consul irançais, avait admis les
vins de France avec u tidroit île 5 0/0, al vh/o'r, droit
égal à celui qui ;ése sur les hières et l's cidres nigais, mais
en même temuîps il a demtauJiilé aux deux agents diplomati-
ques de cnsetir à un itnouvel arrangement, attendui cque co
tariflfavorisait trop Flintroductiuun des boissons sp ritueuseu,
nuisibles à la s;ané des natureis.

Les inptaioniitio de ces iles avaient atteint, pour l'ann-e
finisziant atu 31 mars, le chilctre de 8.22/29 dollars, ce cli
était une aguinentation considérable zur celui des annue,;
précédentes. Mais, par suile de li diminution de l'arriva-
ge des bateiniers et de la négligence de la culture des terres,
les exportaumois iontaient semet à 454,265 dollars, ce
qu était unîîe limi:nutioi de 227,4S3 dollars sur la mnojyenntie
les quaitre dernières auunées.

sÀ.NDwicH.-On a reçu des nouvelles des î!es Sandwihi,
di 18 mai. La législature a été ouverte, le 27 avrl, pa cle Roi en persoutne. S. M. Kanehanuclha a annoncé aixC

députés la ratiication der, traités conclus entre son go.ver-
nenient et la France, l'Angleterre et la vilte libre de.IIam-
bourg.

Six niissionnaires français, venant 'PAdélaïde, étaicnt
arrivés à Hoînllu vers la fin de juin. On s'occupait dans
cete ville le l'rection d'un théàtre, monté par actiocs atm
capital dle 6,000 dollar.s, et qui devait être terminé le 1er
juillet.

CoLO'I s IIOLLAunO E5s.-Les Holladlais ornt fait une
expédition contre l'e de Bally, sittnée entre 400 et 500 itil-
les dle Batavia et séparée de l'extrémité orientale de Java
par un canial appelé le détroit ti Bally.-Les naturels com-

mttaient depus quelque temps les ac:tes de piraterie au
préjudice lit conumnerce hollandais. Au mois de jin, ceu,.
ci comrucrent les opérations contre une place appelée-
Jaga-Raya, défendue par une forteresse, on débarquant 1.200
hommes, la plupart de l'infaiterie eurolpéeinn. Le canoi
ayant tait iunte brèche dans la forteresse, une division se pré-
cipita en avant pour l'emipoi ter ; mais à peine entrées, les
troupes éprouvèrent la résistance la plus opiniàtre de la partd'un corps de pirates audJacieux qui avaient fait toits les pré-
paratif. nécessaires pstir les recevoir. Une affreuse mélée ett
lieu. Les Ilollaildais qui étaient entrés furent égorgés et les
autres reeoussés en perdant beaucoup de monde. Ils tenté-
ret un second assaut, mais ils tie furent pas plus heureux.
Les pirates sorlirenît alors dle la forteresse et chargèrent les
Hîl;laais ;nmais cet-ri se retirérent en bon ordre nci se for-
i mnt en carrés. TIlsedirent 14 ofliciers et 250 hommes. Le
gouverneur-geneér, auquel des renfors avaient été denman.
dés, aima mieux rappeler les croupes àBatavin.

nts.--Un îles pays cde l'Europe où lPEglise a at-
joutulhlii le pluics de cocisolations est la Hollande : sous le
raponrt de la foi cit des moeurs, les populations catholiquesdie cette contrée pceuveit étre proposées comme exemple àtoute la terie; et elles ie se contetent pas de pratiquerleur
croyance, elles la défendent contre les attaques de ses enne.
mis, elles la propautetmt avec ardeur, elles coibat lotet pour luiassurer tomîce ses libertés légitimes. Dieu ileer a donné des
écrivains et des orateurs qui, dans la presse et dans le'Chambres, plaint le-tt sa cause avec savoir, avec éloquence
et lonit les e1lhons sn êmbénis et couronnés de succès. L'an,
iée deroière, aitilugr" leur résistance, les Chambres avaient
muu'initeînu dans le Coule pénal l'odieuse et oppressive exigen-ce dut Placef royalp tour les communientions du clergé avecRome. Cette année, le P/acet ai été aboli ; la liberté des
ulutes a été pleimemenît teconntue, ainsi que la liberté de
l'eniseignîemîet, qui en est, pour tomr hnmmioe de bonne foi,
la contséquence ntatuirelle. Auijourd'hui, l'Eglise catholi-
que est aussi coumplètement libre en~ H-ollande qu'en Bel..
giute.
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